La philo ? Ah oui !...  
L’une de nos premières dissertations.
Nous sommes au cœur du Quartier Latin en juin 1949, vingt ans avant les barricades… dans un hôtel où le couple affichait déjà son coupable et provocateur concubinage… Trente ans avant Rexona et «… le rester c’est Printil », dans la moiteur visqueuse de ces soirées de juin où l’esprit aussi suffoque, Simone s’évertuait encore à s’astiquer le neurone, dédaignant toujours d’astiquer autre chose, et encore moins les cuivres du ménage. Elle distillait encore quelques arrogances, ignominies, bassesses et vilenies en direction des hommes. Avec le 2343ème feuillet dactylographié, elle en était rendue au quatrième kilo du « Deuxième sexe ». Sa décision était prise : elle s’en garderait au moins autant à écrire dans un second tome qu’elle consacrerait à terrasser l’amour et exterminer le mâle. Ainsi l’éditeur cesserait-il de piaffer et pourrait-il disposer du manuscrit le lendemain.
Jean-Paul remontait enfin du Café de Flore où il avait encore passé sa journée à traîner son oisiveté existentielle. « Nous passerons chez Gallimard, demain. As-tu pensé à faire le plein ? » lui lança l’écrivain que les mauvaises langues surnommaient encore Notre Dame de Sartre. « Chère amie, pour moi, mon existence propre précède l’essence !... » rétorqua le philosophe à la féministe pour lui montrer qu’il était encore seul maître à bord. Et d’enchaîner, pour châtier l’insolente : « Femme !... Que mangeons-nous ce soir ? ». 
Arc-boutée à son bureau et toutes griffes dehors, déterminée à l’envoyer se faire cuire un œuf, Simone de Beauvoir lâcha une réflexion qui allait être le point de départ d’une thèse appelée à un lumineux destin : 
« L’homme n’a rien d’autre que les œufs qu’il se fait !... ».

Le bigleux, ébranlé par une révélation transcendantale née de cet échange fielleux à la Berrurier, vacilla tout d’abord, se reprit et enfin s’exclama : « Bon sang… mais c’est bien sûr !... Le coupe papier (c’était son œuf de Christophe Colomb à lui !) … l’existence précède l’essence… l’Homme n’est rien d’autre que ce qu’il se fait (outre de myopie, il était atteint d’hypoacousie, d’où la méprise) … l'homme n'est rien d'autre que son projet …etc. Et hop !... »
Dans la foulée, la désormais célèbre « Boyard papier maïs » vissée au coin des lèvres, l’œil plissé pour esquiver la fumée, Jean-Paul Sartre s’attelait à « L’existentialisme est un humanisme » et autres truculentes extases ou vigoureux orgasmes philosophiques du genre initiés à la faveur de cette escarmouche du couple, un soir de juin.

Treize ans plus tard, c’était, offert par Nelly Viallaneix, le sujet de l’une de nos  premières et laborieuses dissertations de philosophie!...
Jacques.

Pour se rafraîchir la mémoire, juste quelques repères :

Si vous vous sentez envahi par votre inconscient, si vous vous croyez englué dans des structures, si vous êtes persuadé que votre avenir dépend de vos cellules, si vous pensez que votre destin est inscrit dans le Ciel ou dans votre signe zodiacal, il est urgent, si vous ne voulez pas devenir rapidement un zombie, de vous plonger dans le petit livre écrit il y a près de soixante ans par Jean-Paul Sartre : L'Existentialisme est un humanisme. Le philosophe y expose avec clarté, précision, et sans aucun jargon, ce qu'est, selon lui, l'existentialisme, souvent attaqué parce que mal compris.

À la base de cette philosophie deux concepts clefs : l'essence et l'existence. Un objet, par exemple un coupe-papier, est fabriqué par un artisan se référant au concept de coupe-papier, ainsi qu'à une technique de production qui fait partie du concept : dans ce cas, "l'essence - c'est-à-dire l'ensemble des recettes et des qualités qui permettent de le produire et de le définir - précède l'existence".
Mais pour l'homme, au contraire, "l'existence précède l'essence". "Cela signifie que l'homme existe d'abord, se rencontre, surgit dans le monde, et qu'il se définit après... Ainsi, il n'y a pas de nature humaine... L'homme n'est rien d'autre que ce qu'il se fait". Il en résulte que "l'homme est responsable de ce qu'il est", pour lui-même et pour tous, par l'image de l'homme qu'il choisit. D'où l'angoisse. Donc "il n'y a pas de déterminisme, l'homme est libre, l'homme est liberté".
Par ailleurs "l'homme n'est rien d'autre que son projet, il n'existe que dans la mesure où il se réalise, il n'est donc rien d'autre que l'ensemble de ses actes, rien d'autre que sa vie". Le "lâche est responsable de sa lâcheté. Il n'est pas comme ça parce qu'il a un coeur, un poumon ou un cerveau lâche, il n'est pas comme ça à partir d'une organisation physiologique mais il est comme ça parce qu'il s'est construit lâche par ses actes".
Cependant chaque homme naît dans une situation historique et vit les limitations de la condition humaine. "Les situations historiques varient : l'homme peut naître esclave dans une société païenne ou seigneur féodal ou prolétaire. Ce qui ne varie pas, c'est la nécessité pour lui d'être dans le monde, d'y être au travail, d'y être au milieu d'autres et d'y être mortel".

D'autre part "l'homme se fait ; il n'est pas tout fait d'abord, il se fait en choisissant sa morale, et la pression de circonstances est telle qu'il ne peut pas ne pas en choisir une. Nous ne définissons l'homme que par rapport à un engagement".

"L'existentialisme est un humanisme". "Humanisme, parce que nous rappelons à l'homme qu'il n'y a d'autre législateur que lui-même".

"L'existentialisme est un optimisme, une doctrine d'action".
Un livre tonique, revigorant, libérateur.
Philippe Grün
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